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			À Natasha, Luke et Lara.

			 

			Dans une autre dimension, il y en aurait 
deux qui mangeraient de la salade sans 
rechigner tandis que la troisième ne me 
demanderait pas de tondre la pelouse.
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			« Vas-y, Luke, me murmurais-je à moi-même tandis qu’accroché aux manettes de l’appareil de Zorbon, je dépassais une nouvelle supernova. Ce n’est quand même pas difficile de manœuvrer un vaisseau volé interdimensionnel vers un univers parallèle ! »

			J’étais calé dans le fauteuil de pilotage au centre d’un tableau de bord circulaire qui présentait un étalage complexe de boutons tactiles et de curseurs. Un viseur tête haute luisait au niveau de mes yeux et affichait une carte animée des environs immédiats du vaisseau, ainsi que tout un tas de chiffres sûrement très importants. Contrairement à l’image du viseur qui évoluait lentement, les étoiles défilaient par la bulle de la verrière avec une rapidité alarmante. Un écran indiquait que j’allais à une vitesse de 3. Mais de 3 quoi, je n’en avais aucune idée. 

			Piquer les clefs de Zorbon et « emprunter » son vaisseau m’avait paru une bonne initiative sur le moment. Mais maintenant que je bataillais avec les commandes, une phrase du plus grand contrebandier et pilote spatial de l’univers résonnait dans ma tête : « Piloter un vaisseau dans l’hyperespace, c’est pas comme conduire une moissonneuse-batteuse. » Des années auparavant, lorsque j’avais entendu Han Solo prononcer ces mots dans le quatrième épisode de Star Wars, ça m’avait perturbé. Je n’arrivais pas à imaginer qu’une seule planète de la galaxie Star Wars puisse utiliser une technologie aussi ringarde que les moissonneuses-batteuses. 

			Une lumière verte s’est allumée sur le tableau de bord. J’étais justement en train de me dire qu’au moins elle était verte – et pas rouge – lorsque le hurlement d’une alarme m’a rappelé que dans le monde inversé de Zorbon, le vert faisait office de rouge. Oh, oh. J’ai jeté un coup d’œil au viseur. Le symbole représentant mon minuscule vaisseau se dirigeait rapidement vers un grand cercle obscur au milieu de l’espace. Quel était l’autre nom déjà, pour un grand cercle obscur au milieu de l’espace ?

			Trou noir !

			J’ai poussé le manche au maximum sur un côté dans l’espoir d’éviter la poubelle cosmique géante. J’ai senti l’appareil tourner et les chiffres sur l’écran ont confirmé un changement de direction. Il semblait que j’allais échapper à la catastrophe mais de justesse. J’ai retenu ma respiration en longeant le rebord du trou béant. Tête levée vers la verrière, le regard plongé dans un abîme ténébreux infini, j’ai eu l’impression que le temps ralentissait. L’espace était plus sombre que les grottes de Chislehurst où j’avais supplié mon père de m’emmener quand j’étais petit. Je traversais alors une de mes phases Batman récurrentes et j’espérais explorer une potentielle Batcave. Papa nous avait conduits, Zack et moi, dans une zone où il savait que les guides n’allaient jamais. Une fois dans les profondeurs souterraines, il avait éteint sa lampe torche pour nous faire une « petite frayeur », avait-il expliqué par la suite. J’avais complètement paniqué mais je ne voulais pas que papa s’en rende compte. Par miracle, Zack avait perçu mon angoisse et cherché ma main dans le noir. Des années plus tard, là, dans le cockpit du vaisseau interdimensionnel, j’ai senti la pression rassurante des doigts invisibles de mon frère. 

			La carlingue a mugi sous la poussée de forces immenses qui semblaient vouloir broyer le fragile appareil. Il m’a semblé qu’il se mettait à l’arrêt, puis commençait lentement à pivoter sur lui-même. J’étais attiré par le trou noir affamé. Si je ne réussissais pas à me libérer de sa gravité, alors ma mission s’achèverait avant même d’avoir commencé. Il me fallait plus de puissance. Tandis que je passais en revue les symboles déroutants du tableau de bord, mes yeux sont tombés sur un pictogramme prometteur. J’ai écrasé le bouton de mon pouce. Pendant un instant, rien ne s’est passé, puis les notes d’un piano se sont égrenées depuis des enceintes invisibles et une femme à l’étrange voix haut perchée s’est mise à chanter. Un message se déroulait sur le viseur. Il disait : Best of Cosmos (remastérisé). Au lieu d’améliorer la propulsion, j’avais lancé la playlist favorite de Zorbon. La voix voletait et gondolait comme des manches gonflées d’air. Pile au moment où je me demandais : « Qu’est-ce que ça veut dire, en fait, Hauts de Hurlevent ? », le vaisseau a basculé sur le côté et commencé à tournoyer. J’avais perdu le contrôle. Les systèmes de secours se sont enclenchés automatiquement : les coussins rembourrés de mon siège se sont mis à gonfler et m’ont enveloppé aussi serré que lorsque mamie Maureen me prenait dans ses bras après une longue séparation. Le pilotage automatique a pris en charge les systèmes de vol et un masque à oxygène est tombé du plafond. J’entendais l’arbre de transmission principal protester comme la vieille Fiat de papa par un froid matin d’hiver. Sur l’écran, le chiffre 3 est passé à 4 et, dans un grognement, le vaisseau de Zorbon s’est arraché de la bouche du trou noir. J’étais libre ! Le siège de pilotage a relâché son étreinte grand-maternelle et je me suis renversé sur le dossier avec un soupir de soulagement.

			Je soupçonnais que ma destination serait sur la liste des derniers endroits visités par Zorbon : j’avais raison. J’ai tapé l’adresse et laissé le vaisseau faire le reste. Tandis que je fendais l’univers, j’ai repensé à cet épique voyage. Je me sentais comme Superman, propulsé loin de sa planète condamnée pour gagner un lieu plus sûr. Sauf que ma planète n’était pas vraiment condamnée et que dans les bandes dessinées, c’était le papa de Superman qui l’expédiait dans les étoiles. Le mien ne savait même pas que j’étais parti, du moins pas encore. Mais il n’allait pas tarder à s’en apercevoir. Je me suis demandé si ça le préoccuperait tant que ça. Maman et papa ne se préoccupaient pas de grand-chose ces temps-ci. J’ai repoussé cette sombre pensée tout au fond de mon cerveau, où elle est allée rejoindre ses autres petites copines. Il était inutile de songer au passé. Je devais redresser la situation. La seule chose qui importait maintenant était le succès de ma mission. 

			Sur le tableau de bord, une nouvelle lumière s’est allumée. Le vaisseau a ralenti et est sorti de l’hyperespace. Suspendue devant moi, dans l’obscurité de l’espace véritable, se tenait la troisième planète, la Terre.

			Mais pas ma Terre.

			Après avoir ajusté sa vitesse, le vaisseau de Zorbon est entré dans l’atmosphère avec un bruit de pet futuriste à l’intention des systèmes humains programmés pour la détection d’ovnis. Le viseur tête haute a indiqué qu’un dispositif de masquage avait été activé pour éviter tout repérage radar intempestif. Lorsque le vaisseau a effleuré la couche d’air supérieure, la carlingue s’est mise à rougeoyer sous la chaleur et tout l’appareil a vibré. Il a poursuivi sa descente, lacérant quelques nuages bas avant d’émerger à la verticale du sol. Il faisait nuit, mais un onglet sur le viseur m’a confirmé que ma position surplombait le Royaume-Uni. Quelques minutes plus tard, j’évoluais en larges cercles au-dessus du quart sud-est de l’île mais, tandis que le pilotage automatique me dirigeait vers ma destination finale, un coup sourd a soudain résonné dans les profondeurs du vaisseau. Il s’est mis à chuter si brutalement que mon estomac est resté accroché cinq cents mètres plus haut.

			« Échec de l’atterrissage automatique, a susurré l’ordinateur central. Passage en mode manuel. » 

			Le manche de pilotage s’est logé tout seul dans ma main. Poser l’appareil ?! À ce stade, une personne ordinaire aurait pu paniquer. Mais pas moi. Je n’étais pas simplement Luke Parker, collégien et fan de bandes dessinées. 

			J’étais Stellar !

			Doté de super-pouvoirs par Zorbon le Décideur pour faire jaillir la vérité, respecter la justice et… bon, probablement pas dérober son vaisseau spatial. Mais, quoi qu’il en soit, j’avais des pouvoirs. En fait, si j’avais voulu, j’aurais pu actionner la manette d’éjection et voler vers la Terre par mes propres moyens. Mais j’avais besoin de ce vaisseau, il était essentiel à mon plan. Grâce à une combinaison de manœuvres de vol classiques, de télékinésie et de talent naturel, j’ai stabilisé l’appareil et préparé l’approche. Au fin fond d’un bois, j’ai localisé une zone d’atterrissage isolée, loin des regards indiscrets, le genre d’endroit que même un promeneur de chien quelconque n’aurait pas pu débusquer par accident. Je ne veux pas dire par là que le chien serait forcément quelconque – du genre croisement de bâtards –, mais que le promeneur… bon, laissez tomber.

			Tandis que je me préparais à toucher le sol, une bourrasque a soulevé un angle du vaisseau et, sans que je puisse corriger la trajectoire, son angle opposé a touché la cime des arbres. Le temps que je comprenne ce qui se passait, je me suis retrouvé à faire la pirouette dans les airs jusqu’à une grande construction illuminée par de nombreux projecteurs. À travers la bulle vitrée, j’ai vu tournoyer une sorte d’entrepôt. Juste avant que je ne m’écrase contre lui, l’appareil a effectué une de ses étranges esquives dimensionnelles et traversé le toit comme un spectre sans le réduire en pièces – ni moi non plus. À la toute dernière seconde, les systèmes de sécurité aliens se sont réenclenchés pour permettre un arrêt contrôlé. 

			J’ai ouvert la bulle et sauté à l’extérieur. Les voyants d’urgence du vaisseau éclairaient brillamment les abords immédiats de la zone d’atterrissage. Pour l’instant, cela ressemblait à la chambre de quelqu’un, mais quelque chose clochait. Pour commencer, il n’y avait personne dans les parages : ce n’était pas parce que les éventuels locataires ne s’étaient pas encore couchés, mais plutôt comme si on n’avait jamais dormi ici. C’est alors que j’ai remarqué un tas d’autres chambres disposées le long d’une allée ouverte avec une foison d’étiquettes portant des noms aliens bizarres. En un éclair, j’ai compris où j’étais.

			– IKEA, ai-je bredouillé.

			Depuis l’intérieur du vaisseau, j’ai entendu de nouveau la voix de l’ordinateur embarqué : « Mode furtif activé. » 

			L’appareil a commencé à changer de forme et est passé de son design classique de soucoupe-sur-pattes, à un ensemble chambre à coucher d’une élégance minimaliste. En quelques secondes, il s’est transformé en un lit-mezzanine, un canapé convertible et un meuble de rangement vert citron. 

			« Montage des kits achevé », a déclaré l’ordinateur qui était maintenant une lampe de chevet (j’ai compris qu’il était dans la lampe de chevet parce que l’ampoule clignotait chaque fois qu’il parlait). J’aurais juré que le ton de sa voix aussi avait changé. Il ressemblait maintenant un peu à celui d’un détective d’une série scandinave que maman et papa regardaient tout le temps ; ce qui était logique puisque l’ordinateur essayait de se fondre dans l’environnement. Il fallait l’admettre, c’était un déguisement génial : personne ne remarquerait jamais un ensemble chambre à coucher de plus chez IKEA.

			Maintenant que le vaisseau était dissimulé et en sécurité, je pouvais sortir du magasin pour rejoindre la route la plus proche. J’ai frissonné dans l’air froid de la nuit, et pris un moment pour contempler les étoiles et réfléchir aux derniers événements. J’avais fait un long voyage. L’univers était vaste, mais le multivers était d’une étendue encore plus inimaginable. Infinie, en fait. Un univers en amenait un autre, tous flottant dans l’obscurité. C’était pour ça que j’avais tout risqué. Ça, et les bandes dessinées. Elles m’avaient convaincu que tout était vrai, qu’on pouvait trouver dans ces univers des planètes faites de fromage, des civilisations où la forme de vie dominante était des monocycles hyper-intelligents, des mondes où les dinosaures rôdaient encore, ou bien habités exclusivement par des cow-boys (qui chevauchaient des dinosaures)… Tout ce qu’on pouvait imaginer existait quelque part. J’y croyais dur comme fer.

			Par exemple, à cet instant précis, non loin de l’endroit où je me trouvais, les membres de ma famille dormaient dans leurs lits. Ou plutôt, une version différente, parallèle, de ma famille : maman, papa, Zack… et moi-même. J’ai scruté la route qui s’étendait au loin.

			Il était temps d’aller me réveiller.
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			– J’espère sincèrement que les Avengers ne vont pas se pointer, a dit Sergio en jetant un coup d’œil à l’intérieur de notre cabane perchée dans l’arbre du jardin. Parce que nous sommes sérieusement à court de quiches.

			Il n’avait pas tort. Pas à propos des quiches, mais il avait raison sur un point : la cabane était bondée de super-héros qui dévalisaient notre buffet et se racontaient les uns aux autres combien ils étaient super.

			Dans un coin, Star Mec, alias mon grand frère Zack Parker, mâchonnait une saucisse cocktail. Près de lui, Plume Noire, connue également comme mon amie et voisine Lara Lee, sirotait du jus de pomme pétillant dans une flûte à champagne en plastique. Et enfin arrivait Stellar dont le vrai nom était Luke Parker. Oui, je sais, c’est aussi le mien. Mais laissez-moi vous expliquer, car cela devient un peu multiversel.

			Le Luke Parker planté de l’autre côté de la pièce venait d’une autre Terre, presque identique à la nôtre, qui existait dans une dimension parallèle. D’après ce que j’ai compris des phénomènes scientifiques complexes qui étaient en jeu, lui et moi étions pour l’essentiel la même personne – naissance, éducation, nous avions tout fait pareil – jusqu’à ce qu’une décision malencontreuse ait séparé nos chemins.

			J’avais eu un besoin pressant inopportun.

			J’étais allé faire pipi et avais manqué les cinq minutes les plus importantes de l’histoire, lorsqu’un alien transdimensionnel nommé Zorbon le Décideur était apparu dans notre cabane et avait doté mon grand frère de super-pouvoirs. Exactement la même chose s’était produite sur la Terre parallèle, mais avec une différence notoire.

			L’Autre Luke s’était retenu d’aller faire pipi.

			Ce qui signifie qu’il se trouvait toujours dans la cabane quand Zorbon s’était amené pour distribuer les super-pouvoirs. Dans son monde, c’était lui, et non Zack, qui était devenu Star Mec. Stellar, en fait. Dans son monde, c’était lui qui avait empêché Némésis, l’astéroïde destructeur de planète, de pulvériser la Terre. Et maintenant, il était là. Dans mon monde.

			– Elle est bien bonne, a rugi Zack dans un rire tonitruant après avoir donné une tape dans le dos de Stellar. Tu es trop marrant.

			J’ai serré les dents jusqu’à les entendre crisser. L’Autre Luke n’était là que depuis vingt-quatre heures mais j’étais déjà sûr d’une chose. 

			Je ne l’aimais pas.

			Pour commencer, il refusait d’être appelé l’Autre Luke, ou Luke Deux, ou Luke-Super-Gonflant, car il prétendait qu’il était le Luke original et que si quelqu’un devait porter une étiquette pour éviter la confusion, c’était moi. Quel culot ! Malheureusement, je semblais être le seul à qui ça posait problème. Zack le trouvait absolument hi-la-rant, Sergio était déjà fan du nouveau super-héros, comme de tous les super-héros, et Lara lui préparait une interview dans le journal du collège. Le pire, c’était qu’ils supposaient tous que Luke-Voilà-Les-Ennuis et moi-même devrions être les meilleurs amis du monde puisque nous étions à peu près la même personne.

			Sergio a surgi derrière mon épaule avec un plateau argenté croulant sous des trucs panés au poisson. Il avait eu l’idée de cette fête de bienvenue pour le nouvel arrivant et mis un point d’honneur à fournir les petits fours.

			Il a hoché la tête avec incrédulité.

			– Comment se fait-il que le monde soit soudain si plein de super-héros ?

			Il a fourré le plateau sous mon nez.

			– Bouchées de sole en goujon, au mascarpone et aux tomates cerises ?

			– Non, merci, ai-je répliqué avant de repousser le plateau. Et c’est quoi, cette musique ?

			– C’est ma playlist de Sergio Leone.

			Il a monté le volume de l’enceinte portable Bluetooth.

			– C’est mon homonyme, a-t-il ajouté.

			Il semblait que Sergio ait été nommé d’après un compositeur de musique de westerns préhistoriques. Mon homonyme remplissait le verre de Lara et se lançait dans une nouvelle anecdote tordante où il sauvait le monde d’une seule main. L’autre monde.

			Je me suis glissé plus près de Sergio et j’ai murmuré :

			– Sommes-nous vraiment certains qu’il n’est pas un double cybernétique malintentionné ?

			C’était une question sensée. Nous étions à peine remis de notre confrontation avec un cyber-imposteur le mois dernier, alors que nous tentions de contrecarrer une invasion alien. 

			Sergio a soupiré.

			– On en a déjà parlé, mon amico : il est le véritable Luke.

			J’ai frémi d’indignation.

			– Pardon ?

			– Tu es le véritable Luke, bien sûr, a bégayé Sergio. Mais lui aussi.

			J’ai grogné et je me suis fourré un goujon dans la bouche.

			– Et alors, qu’est-ce qu’il fait ici ? Tout ce que nous savons, c’est ce qu’il nous a raconté : qu’il s’est fait déposer par Zorbon le Décideur. On est quoi, une crèche pour super-héros ?

			Sergio a de nouveau soupiré.

			– Je ne doute pas un instant qu’un nouvel événement catastrophique à l’échelle mondiale va finir par s’abattre sur nous, avec son lot d’horreurs, d’angoisses et d’indigestions. Mais peut-être qu’en attendant, on pourrait faire une petite pause et profiter du buffet.

			Je l’ai regardé s’éloigner dans la pièce et proposer son plateau aux invités. É-Luke-Ubration persistait à tenter d’impressionner les autres avec sa formidabilité. À un moment, Zack riait tellement qu’il s’est étouffé avec sa mini-pizza et Stellar a dû utiliser ses pouvoirs télékinétiques pour déloger le morceau. Ils ont continué à parler boutique, à comparer la longueur de leurs capes et à débattre des avantages du masque intégral par rapport au demi-masque qui ne couvrait que les yeux. Lara expliquait qu’elle pouvait contrôler la plupart des petits animaux, sauf les chats. Personne ne pouvait contrôler un chat. Puis, elle a fait aligner tout le monde et a pris une photo avec le nouveau téléphone que ses parents lui avaient offert après leur divorce.

			La séparation était récente. Lara et Cara habitaient toujours dans la maison de notre rue mais leur père avait déménagé. Lara disait qu’elle avait senti venir le truc depuis longtemps mais paraissait toujours très affectée. Je lui avais expliqué que ça aurait pu être pire. Quand la Sorcière rouge et la Vision avaient rompu, ils avaient tous deux découvert que leurs jumeaux étaient des fragments de l’âme d’un démon, elle avait perdu les pédales et lui était devenu un légume. Je pense que ça l’avait aidée à mettre les choses en perspective. Et au collège, je connaissais beaucoup de gens dont les parents ne vivaient plus ensemble. De plus, pour ce que j’en savais, il y avait des avantages. Je n’aimerais pas, bien sûr, que mon père et ma mère décident d’aller chacun de leur côté mais quand ceux de George Barton s’étaient séparés, il avait eu un iPad. Si l’on considérait le nouveau smartphone rutilant de Lara, il semblerait qu’il y ait un lien entre les ruptures et les terminaux électroniques dernier cri.

			Lara manœuvrait Stellar et les autres pour faire un nouveau cliché. Les trois super-potes et Sergio ne semblaient pas avoir remarqué mon absence. C’était compréhensible vu que je me tenais déjà au milieu du groupe, si drôle et si charmant. Moi. Mais pas… moi.

			Je souhaitais plus que tout au monde devenir un super-héros ; et mon rêve s’était réalisé. Le même vœu, la même personne. Mais pas dans le même monde. C’était tellement bizarre.

			– C’est tellement bizarre, a lancé Luke-Sorti-Du-Chapeau. Hé, l’Autre Luke, ne reste pas planté là à vibrer comme un électron triste. Viens ici et participe à la fête.

			Voilà qu’il m’appelait, moi, l’Autre Luke ? Il allait trop loin. On était dans la dimension parallèle de qui, d’abord ?

			– Si j’étais un électron, en tant qu’élément d’un champ quantique, je pourrais effectivement être dans deux endroits à la fois, ai-je répliqué avec mépris. Donc je pourrais aussi bien me tenir à l’écart que vous rejoindre. En même temps.

			Il y a eu un long silence. J’imaginais que les autres étaient impressionnés par mon brillant come-back.

			– Eh bien, c’est déjà à peu près le cas si tu me regardes, a commenté Stellar avec un large sourire qui révélait deux rangées de dents d’un blanc éblouissant. 

			Les progrès en matière de dentifrice étaient clairement plus avancés dans sa dimension.

			– Frimeur, ai-je marmonné dans ma barbe avant de m’approcher d’eux à contrecœur. 

			– Mets-toi là, a ordonné Lara. Sergio, toi aussi. Je veux une photo avec tout le monde.

			J’ai pris place avec les autres en traînant les pieds tandis qu’elle positionnait son téléphone pour un selfie de groupe en grand-angle. 

			– Pas trop près, l’Autre Luke, a averti Stellar. Nous devons faire très attention à ne jamais nous toucher. Nous étirons déjà le réel jusqu’à un point de quasi-rupture en existant dans la même dimension. Nous sommes matière et antimatière. La matière, c’est moi, manifestement. Alors, s’il te plaît, garde tes distances pour la sauvegarde de toute réalité.

			Je m’attendais à quelque chose dans le genre. Dans les bandes dessinées et les films, c’est un problème habituel. Quand la matière et l’antimatière se rencontrent, cela provoque généralement la destruction de l’univers ou un autre désastre tout aussi terrible.

			Un bruit de déclenchement s’est fait entendre et Lara a examiné la photo avant d’annoncer :

			– Très chouette.

			Stellar a tendu la main pour prendre un canapé sur le plateau de Sergio et a continué sur sa lancée :

			– Figure-toi qu’un simple frottement l’un contre l’autre générerait un effondrement des étoiles, qui signifierait la fin de l’univers tel que nous… Oups !

			Il s’est pris les pieds dans sa cape et est tombé sur moi. Instinctivement, j’ai ouvert les bras. Avant que j’aie pu comprendre ce qui se passait, nous nous sommes retrouvés enlacés dans une étreinte serrée, nos deux nez identiques pressés l’un contre l’autre.

			– Aaaah ! a hurlé Sergio en lâchant son plateau avec un bruit métallique. C’est la fin du monde ! Je veux profiter de mon dernier souffle pour révéler enfin mes véritables sentiments…

			Il s’est tourné vers Lara.

			– Lara Lee, alias Plume Noire, il y a quelque chose que je dois t’avouer. Avant que les étoiles ne s’éteignent à jamais, laisse-moi te dire que je t’ai…

			Un ricanement s’est échappé des lèvres de Stellar. La déclaration de Sergio s’est brutalement ratatinée comme un paquebot de croisière intergalactique contre un spatio-berg.

			– Pardon, a articulé Stellar, pouvais pas résister.

			Je l’ai repoussé.

			– Ce n’est pas drôle. On ne plaisante pas avec les enjeux apocalyptiques. 

			Zack faisait semblant de désapprouver, mais il avait du mal à garder son sérieux.

			– Ce n’est pas la fin du monde ? a alors fait une petite voix à l’accent italien.

			Sergio était en plein naufrage. Et tous les canots de sauvetage étaient pris.

			Stellar a réajusté sa cape et conclu :

			– Pas aujourd’hui, mon amico.

			Dans le silence embarrassé qui a suivi, seul pouvait s’entendre l’harmonica de l’homonyme de Sergio qui couinait depuis l’enceinte.

			Sergio s’est penché pour ramasser les canapés éparpillés au sol et Lara s’est mise à l’aider. Je n’ai pu m’empêcher de remarquer qu’ils évitaient soigneusement de se regarder.

			– Je crois qu’il est temps que je vous dise pourquoi je suis ici, a annoncé Stellar en avançant d’un pas décidé au milieu de la pièce. J’ai besoin de votre aide.

			– Eh bien, tu es à la bonne adresse, ai-je répondu, heureux de pouvoir enfin démontrer mon utilité. Nous sommes le S.L.I.P., Super-héros Luttant Incognito pour la Paix. Et nos principales actions concernent…

			– Non, pas ton aide, a fait Stellar en me coupant la parole.

			Il a gratifié Zack d’un long regard et ajouté :

			– Juste la tienne.

			Stellar s’est campé sur ses pieds écartés de la largeur de ses épaules, les mains posées sur les hanches.

			– Mon monde est en péril. C’est seulement en combinant nos forces super-puissantes qu’il y a un espoir de vaincre le pouvoir maléfique de Gorgon le Mangeur de Mondes.

			Il a tendu une main gantée vers Zack et poursuivi :

			– Viens avec moi Star Mec. Aide-moi à sauver mon monde.

			Zack s’est tiraillé le lobe de l’oreille.

			– Euh… oui, bien sûr. Absolument. Je suppose que ça ne peut pas attendre, n’est-ce pas ? C’est juste que j’ai des examens. Ce ne sont que des examens blancs, mais…

			J’ai jeté un coup d’œil incrédule à mon frère. Franchement, était-ce une façon de se comporter pour un super-héros ? Quand Batman voit le Bat-Signal, il ne dit pas : « Oh, donnez-moi une seconde, je finis mon puzzle. »

			– Ça peut attendre, a fait Stellar.

			– Ça peut ? ai-je lâché.

			– Oh, ouais…, a-t-il répliqué avec un geste négligent de la main. On ne peut pas foncer tête baissée dans un combat contre un mégadémon haut de trente étages et blindé de super-pouvoirs. Il nous faut du temps pour établir un plan. Et d’après le dernier rapport des services de renseignements, Gorgon est en train de rassembler ses forces dans sa base secrète. Il ne sera pas prêt à frapper avant…

			Il a posé un regard interrogateur sur Zack comme si mon frère savait la réponse.

			– Samedi ? a suggéré Zack.

			Stellar a hoché la tête avec fermeté.

			– Ouais, samedi, première heure.

			– Tu vas manquer l’inauguration de la librairie de BD de papa, ai-je fait remarquer.

			Zack a haussé les épaules.

			– Eh bien, je la manquerai. Rien n’est plus important que de sauver le monde.

			– Sauf tes examens blancs, ai-je marmonné.

			Zack passait le brevet des collèges en avance. Qui a dit que mon frère était un super-frimeur ?

			– Si tu veux vraiment assister à l’inauguration, a proposé Stellar, nous pourrons probablement partir juste après et arriver tout de même à point nommé pour vaincre Gorgon le Mangeur de Mondes.

			Ils donnaient l’impression de s’organiser pour une séance de piscine, pas pour affronter un monstre destructeur d’univers.

			– Seulement si tu es sûr que ce n’est pas un souci, a répondu Zack.

			Stellar a de nouveau hoché la tête.

			– Plus nous avons de temps ensemble pour développer notre stratégie, mieux c’est, non ?

			Les deux super-héros ont échangé un grand sourire. La décision étant prise, ils ont immédiatement commencé à concevoir leur plan.

			– Je réfléchis mieux quand je vole, a fait Stellar. On va faire un tour ?

			Sur ce, ils ont jailli hors de la cabane et nous ont laissés plantés là sans que nous ayons notre mot à dire et avec une tonne de petits fours intacts. Typique. Stellar me ressemblait, parlait comme moi, mais il était aussi gonflant que mon grand frère.
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			– Stellar est vraiment ingénieux, no ?

			Le lundi suivant la fête de bienvenue, Sergio et moi étions de retour au collège. Il semblait avoir pardonné à Stellar de l’avoir placé dans une situation embarrassante devant Lara et avait retrouvé son excitation systématique de fan inconditionnel de super-héros. 

			– Mets-toi à sa place, solo per un momento.

			J’ai regardé mon meilleur ami et froncé les sourcils. Vraiment ?

			– Ah, scusa.

			Il a plongé la main dans sa poche pour en sortir un paquet de bonbons aux fruits et poursuivi :

			– Mais imagine un peu : tu es Stellar, en lutte contre cette malédiction qu’est Gorgon le Mangeur de Mondes. Un ennemi mortel avec des yeux et des oreilles partout. 

			Il a marqué une pause.

			– Je ne suggère pas par là que le corps de l’ennemi mortel est couvert d’yeux et d’oreilles comme dans une sorte de mutation terrifiante, a-t-il repris, mais seulement qu’il a un système cérébral hautement performant.

			– Ouais, j’avais compris.

			– Donc, comment fais-tu pour tromper un ennemi qui peut tout voir, tout savoir ? Où vas-tu recruter un allié en toute discrétion ? Dans un univers complètement différent. C’est vraiment une stratégie remarquable, tu n’es pas d’accord ?

			J’étais d’accord mais ça ne voulait pas dire que j’avais envie de le crier sur les toits. Je ne tenais pas spécialement à applaudir la brillante intelligence de Stellar. Mais Sergio a ajouté :

			– C’est le genre de plan de haut niveau que tu pourrais avoir.

			J’ai souri au compliment inattendu. C’était perturbant d’être le meilleur ami de quelqu’un qui n’arrêtait pas de s’extasier sur mon double super-héros transdimensionnel, alors ça me faisait plaisir d’entendre qu’il n’avait pas oublié que Stellar et moi étions deux personnes différentes. Bien que nous soyons aussi la même personne. Cet embrouillamini quantique me donnait mal à la tête. J’ai demandé :

			– Mais tu as vraiment avalé cette histoire de Gorgon le Mangeur de Mondes ?

			Vu qu’il s’agissait d’une redoutable menace mondiale, Stellar m’avait paru plutôt détendu sur les questions de planning. Et puis, il y avait ce nom ridicule. Il m’évoquait un vieux souvenir que je n’arrivais pas à identifier.

			– Et c’est quoi, ce nom ? ai-je ajouté. Je parie qu’il ne mange pas vraiment les mondes.

			Sergio a réfléchi un instant.

			– C’est possible qu’il se fasse appeler Gorgon le Mangeur de Mondes sans aucun lien avec un assortiment particulier de super-pouvoirs, mais simplement parce que c’est un nom effrayant. Il y a beaucoup d’exemples de ce type. Regarde Docteur Fatalis, tu ne le verrais jamais interrompre ses projets machiavéliques pour passer la matinée à prescrire des ordonnances à la maison médicale du coin. Un bonbon ?

			Sergio m’a tendu le paquet et je me suis servi.

			– Stellar est tellement crâneur, ai-je dit en mâchonnant. Bon, si c’était moi qui avais eu des super-pouvoirs…

			J’ai surpris l’expression de Sergio et je n’ai pas eu le courage de finir. Nous savions tous deux que la vraie conclusion de cette phrase avait déjà été écrite et qu’elle dormait provisoirement dans ma cabane perchée dans l’arbre. Stellar campait là-bas, bien à l’abri des regards. Je lui avais laissé une clef pour qu’il puisse se faufiler dans la maison et utiliser les toilettes ; j’imaginais que s’il tombait sur papa et maman, ils se diraient que c’était moi.

			La sonnerie a retenti et nous nous sommes traînés jusqu’au cours suivant. Phoebe Warren est passée à côté de nous, caressant un cochon d’Inde, suivie par Edouard Galliard qui transportait un phasme dans une boîte en verre. C’était la semaine « Nos amis les animaux » au collège et tout un zoo autorisé couinait, aboyait, miaulait ou cliquetait dans les couloirs. Je n’avais pas d’animal domestique. Mon dernier compagnon avait été une gerbille, reçue pour mes six ans ; c’était un mâle. Il avait une fourrure marron et blanche, et une marque noire distinctive autour des yeux, comme un masque de super-héros. Je l’avais appelé Wayne et lui consacrais tout l’argent de mes anniversaires : sa cage s’était remplie d’une roue à gerbille, d’une échelle d’escalade, d’un habitat en tunnel et même d’une mini-voiture à propulsion animale. Je l’entraînais pour qu’il devienne l’équivalent gerbille de Batman. Je voulais aussi qu’il vive pour toujours et ait des yeux laser. Wayne me manquait.

			Sergio et moi nous sommes arrêtés devant la volée d’escalier qui menait aux classes de sciences. 

			– Est-ce qu’après, tu viens avec moi à la librairie ? ai-je demandé.

			La librairie en question était l’ancienne Planète Krypton qui avait appartenu à Christopher Talbot, un super-méchant transformé en sauveur de l’humanité. Il avait sacrifié sa vie pour défendre la Terre et m’avait laissé son magasin. En tout cas, telle avait été son intention. En réalité, il m’avait gratifié de trois mois de loyers impayés et d’un entrepôt plein de bandes dessinées qui techniquement appartenaient à la banque. Mon père avait négocié avec la Barclays et s’acharnait depuis à remettre la librairie en état pour sa grande réouverture le week-end prochain. Dès que j'avais un moment de libre, j’allais l’aider.

			– Bien sûr, a acquiescé Sergio. Où veux-tu que je sois ?

			– Je pensais que tu pourrais préférer voir Stellar.

			– C’est vrai que j’ai prévu d’aller vérifier s’il va bien à l’heure du déjeuner. Je lui ai apporté des lasagnes et une excellente bouteille de jus de raisin.

			Nous nous sommes mis d’accord pour nous retrouver après les cours, puis je suis allé en classe d’anglais tandis que lui s’est embarqué pour une heure de physique – une science qui paraissait maintenant pour le moins douteuse puisque ses principes fondamentaux avaient été réduits en cendres par la simple existence de l’occupant de ma cabane.

			L’anglais ne reposait malheureusement pas sur des bases beaucoup plus solides. Nous lisions un poème écrit par Mister Freeze, ou M. Frost, ou un nom dans le genre. Il parlait d’un homme dans un bois, qui, je crois, était perdu. Pour commencer, le poème ne disait pas comment il s’était perdu : était-il coincé sur une planète lointaine alors qu’une tribu de chasseurs aliens le poursuivait ? Était-il un espion surentraîné qui souffrait d’amnésie ? C’était un peu vague sur ce point. Néanmoins, il arrivait à l’intersection de deux sentiers et devait en choisir un. Notre professeur, M. Bonnick, a demandé à la classe si nous pensions que l’homme avait choisi le bon chemin. J’ai répondu que si nous étions dans un jeu vidéo, cela n’aurait pas d’importance puisqu’il y aurait une sauvegarde possible et qu’en cas de mauvais choix, nous pourrions toujours revenir en arrière et recommencer.

			C’est là que j’ai appris qu’à cet égard, la poésie n’était pas comme les jeux vidéo.

			Mon esprit s’est mis à vagabonder, j’ai songé à Stellar et j’ai de nouveau levé la main. J’ai ajouté que si vous vous trouviez dans un champ quantique où vous pouviez être deux personnes à la fois, alors vous pouviez choisir les deux chemins en même temps. M. Bonnick n’y avait pas pensé.

			Je me demandais ce que Stellar trafiquait dans la cabane. Je lui avais laissé une pile de bandes dessinées, mais il les avait déjà toutes lues. Il m’avait dit qu’exactement les mêmes étaient publiées dans son univers, sauf que Superman était un oryctérope. Pourquoi ne pas l’appeler Super-oryctérope alors, avais-je demandé, et il avait souri de toutes ses dents. Il m’avait fait marcher. Une fois de plus. En physique quantique, il semblait qu’on pouvait se faire marcher soi-même. 

			Quand le cours s’est achevé, je me suis précipité à la porte avec le reste de la classe. J’ai entendu une voix derrière moi :

			– Hé, Luke, mon pote…

			Je me suis retourné pour apercevoir la silhouette de Joshpal qui faisait de grands gestes au-dessus de la masse des élèves. Josh avait eu pour habitude de me torturer chaque fois que l’occasion se présentait mais, depuis qu’il avait découvert que j’étais un excellent ami de son idole, Plume Noire, il avait changé de registre. Il comptait, je pense, que je le présente à la super-héroïne de ses rêves. 

			– Tu vas déjeuner, cousin ? m’a-t-il demandé, les yeux écarquillés.

			Ça, c’était l’autre truc. Un des cousins de Josh avait récemment épousé une de mes cousines, ce qui, à ma grande horreur, signifiait que nous avions un lointain lien de parenté.

			– Euh…, ai-je commencé avec hésitation.

			Je devais retrouver Lara à la cantine, elle voulait discuter de questions importantes concernant le S.L.I.P.

			Ce n’était pas le moment d’avoir Josh pendu à nos basques.

			– Génial, a poursuivi Josh. Je viens avec toi.

			Il m’a agrippé l’épaule et poussé hors de la classe, puis dans le couloir. J’avais l’impression d’avoir une sorte de garde du corps qui éloignait les gens sur mon passage et aboyait des ordres pour me faire place. Quand nous avons atteint la cafétéria, j’étais persuadé qu’il aurait goûté ma nourriture si je le lui avais demandé. D’ailleurs, le hachis avait effectivement l’air louche.

			– Qu’est-ce qu’il fait là ? a murmuré Lara tandis que Josh posait avec autorité son plateau près de nous et tirait une chaise pour s’asseoir. 

			Je n’ai pu répondre que d’un haussement d’épaules contrit. Notre réunion du S.L.I.P. allait devoir attendre.

			Josh a traîné sa chaise pour la rapprocher de la mienne.

			– Alors, Luke-osaure, a-t-il commencé à voix basse en se penchant vers moi, tu as des nouvelles fraîches de tu-sais-qui ?

			– Tu veux dire Plume Noire ?

			– Chuuut ! a-t-il sifflé entre ses dents avec un geste pour désigner la salle. Pas la peine de mettre tout le monde au courant.

			Lara faisait semblant de pianoter sur son téléphone. Bien sûr, Josh ne faisait aucun lien entre elle et Plume Noire. S’il avait réfléchi deux secondes, il aurait remarqué qu’il n’avait jamais vu Lara et Plume Noire au même endroit et au même moment ; mais il n’était pas particulièrement observateur. Une chose était devenue évidente : il allait me coller pendant tout le déjeuner.

			– Elle t’a appelé commandant, a-t-il murmuré. Elle a dit que tu étais le dirigeant de quelque chose appelé… F.L.I.P.P.E. ?

			– S.L.I.P., ai-je corrigé.

			Josh était tombé sur nous au club de golf, la dernière fois que nous préparions une mission désespérée pour sauver la Terre. Il en avait trop vu et constituait dès lors une menace pour notre sécurité. Si nous étions une organisation comme le SPECTRE, par exemple, nous nous débarrasserions de lui en l’invitant dans notre quartier général sous-marin et, une fois là-bas, abaisserions un levier pour le précipiter dans un bassin plein de piranhas affamés. Mais nous n’avions ni quartier général sous-marin, ni bassin plein de piranhas. Quand j’avais demandé au gars du magasin d’aquariophilie près de chez moi s’il avait quelque chose qui puisse dévorer un garçon de onze ans de taille moyenne, il m’avait jeté un regard bizarre et essayé de me vendre un poisson rouge. 

			– Ouais, ouais, c’était ça… le S.L.I.P. ! s’est enthousiasmé Josh. Eh, tu as vu cet ovni il y a un ou deux jours ?

			– Euh, non. J’ai dû passer à côté.

			– Comment t’as pu, mon pote ! Brillant comme une comète. On aurait dit qu’il amorçait une descente vers la périphérie de la ville. Ce n’est pas le genre de choses dont ton truc de S.L.I.P. devrait s’occuper ?

			– Peut-être.

			Il m’a donné une claque dans le dos qui a vidé l’air de mes poumons.

			– Parfait ! Alors, ce soir, ça te dirait de partir à la chasse aux petits hommes verts venus de l’espace ?

			J’ai retenu ma respiration.

			– Josh, le S.L.I.P. est une organisation très secrète et très sélective. Elle est réservée aux super-héros. Désolé.

			Josh ne semblait pas habitué à essuyer des refus. Ses narines se sont dilatées ; il a écrasé d’une main le pot de yaourt qu’il tenait. 

			– Et comment ça se fait qu’ils t’ont laissé y entrer, hein ? Qu’est-ce que tu as de tellement spécial ?

			Je m’étais piégé moi-même. Je ne savais pas voler, ne bénéficiais pas d’une gamme de pouvoirs spectaculaires comme mon frère, et ne pouvais pas, comme Lara, imposer ma volonté à un écureuil même s’il était hyper-motivé. Techniquement, je n’étais pas non plus au rang d’acolyte de super-héros puisque dans les bandes dessinées, ils avaient aussi leurs propres pouvoirs. Non, je n’avais rien de spécial. Heureusement, à cet instant, Sergio s’est assis à côté de nous avec un air contrarié.

			– Steve ! a tonitrué Josh, distrait par l’arrivée de Sergio.

			À la suite d’un malentendu en début d’année scolaire, Josh pensait que le prénom de Sergio était Steve. Personne ne l’avait repris. Jusqu’à maintenant. 

			– Son nom est Sergio, a fait Lara d’un ton impassible.

			– Nan, dis pas de bêtises, a répliqué Josh qui a gratifié Sergio d’un sympathique étranglement de judo, le poing pressé contre l’arrière de son crâne. C’est Steve. Stevounet. Steve-incible.

			Sergio essayait de dire quelque chose mais les démonstrations d’amitié virile de Josh l’empêchaient de prononcer un mot.

			Lara s’est dressée devant Josh et l’a regardé fixement.

			– Lâche-le.

			Instantanément, à travers tout le réfectoire, une série de petits chocs ont résonné, comme si au son de la voix de Plume Noire, plusieurs petits animaux avaient échappé à l’étreinte de leurs propriétaires et étaient tombés sur le sol.

			– D’accord, d’accord, Miss Foldingue.

			Il a repoussé sa chaise et s’est levé pour partir. 

			– Je n’avais pas l’intention de faire du mal à ton petit ami. À plus tard, Steve, a-t-il ajouté.

			Il a pointé son doigt vers moi en l’ajustant devant son œil comme un fusil de tireur embusqué puis m’a lancé :

			– Et Luke, mon cousin, je m’inscris à ton club.

			– Je t’enverrai un formulaire d’adhésion, ai-je répondu avec un sourire forcé.

			Ce formulaire n’existait pas et, même si c’était le cas, je ne le lui posterais certainement pas.

			Lara s’est rapprochée de Sergio.

			– Ça va ?

			Il s’est massé le cou.

			– Sì. Mais c’est vraiment grâce à toi.

			Ils se sont longuement regardés dans les yeux.

			– Je ne pense pas que Josh ait vraiment eu l’intention de t’étrangler, ai-je commenté. Je crois que c’était juste sa façon de montrer qu’il t’aime bien.

			Lara a émis un petit claquement de langue réprobateur.

			J’ai versé un verre d’eau à Sergio et l’ai fait glisser sur la table jusqu’à lui.

			– Mais qu’est-ce que tu fabriques ici, d’ailleurs ? J’avais compris que tu allais voir Stellar avec tes super-lasagnes ?

			– C’était bien mon projet, sì. J’ai été détourné en chemin.

			– Par qui ?

			– Evie Oliver, Bella Coy et les jumeaux Quinn.

			Sergio a avalé une gorgée d’eau et poursuivi :

			– Ils parlaient entre eux et je n’ai pas pu m’empêcher d’écouter. Une rumeur circule sur l’identité de Star Mec. Je les ai entendus dire qu’il serait dans notre collège.

			– Et c’est tout ?

			Ce genre de chose ne datait pas d’hier. Depuis que Star Mec était entré en scène, tous les établissements de Bromley avaient, à un moment ou à un autre, eu leur lot de racontars qui prétendaient qu’il faisait partie de leurs élèves. 

			– Tu ne comprends pas, a insisté Sergio en gigotant sur sa chaise. Ils disent que c’est ton frère. 
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